
"ère à nos abonnés de faire bon
** à la carte de remboursement
°-r sera présentée ces premiers

N1ÈRES DÉPÊCHES
Service de l'Agence Havas

Paris, 4 juillet.
**.la demande de Mme Carnot , le cardi-
*V chard , archevêque de Paris, bénira
rjjû j eudi, à 2 heurea , le caveau du
'lûéoa où sera transféré définitivementar<-tieil du président.

Paris, 4 juillet.
• Gasimir-Perier a offert hier un diner
«tivoyés extraordinaires étrangers qui

assisté aux funérailles de Carnot.
Paris, 4 juillet.

* journaux républicains modérés et
'fvateurs approuvent le message pre-

toi t e* 'u' •;rouven,; uue grande allure.
a 

«t remarquer surtout le passage rela-
"X droits constitutionnels. Les radi-

j .v°ient peindre un pouvoir personnel
lei- paroles du message.

Q. Nice, 4 juillet ,
hier-?' atlar <-histes italiens ont été arrêtés

¦n L.ondres, 4 juillet.
blej-J^.'6*1 jour naux commentent favora-
Le O/-1 le message de M. Casimir-Perier.
rière y *ard souhaite à celui-ci une car-
ceî  Vr°spère. Le Daily-News approuve
ré6Wi.v ne Pas vouloir solliciter unel0ri au bout de 7 ans.

•L'escad Malte, 4 juillet ,
née, cm! e britannique de la Méditerra-
88ijr8 

mPosée de 8 cuirassés et de 4 croi-
braita 68t partie hier de Ma *to pour Gi-

Rome, 4 juillet ,
.̂ -'ambassadeur d'Italie à Paris a informé
•flciollement son gouvernement, que le gou-

vernement français présentera à la Cham-
W • demande de crédit pour .indemniser

8ujet s italiens victimes des récents tu««tes en France.
Rome, 4 juillet.

fln LCr.oit que la Chambre se séparera à la
S6t*atr, 8ea-a'ne. Il est probable que le
Pou P 

 ̂
Prendra pas plus de 4 ou 5 joura

Que touttn ter le8 me*ures financières et
-a retem? ^discussion se concentrera surUU e ««r la rente.

L a n  Rome, 4 juillet.
sou rCa o^espondance verte dit «avoir de
Sa-leijp ^-aine que M. de 

Bulow , ambas-
e1tr eje "A -Hemagne près le Quirinal , a
•"es (j,, 

^
u 

le 
ministre des affaires étrange-

•a CharnKauvai8 effet Produi t  Par Je v°te de
et sUrio e re * atif a la retenue sur la rente
r11 boa n

SoDli -?ation8 dechemin de fer , dont
Una.,- *'Ornh|,« nntit nnt.pn los mains ri A ln

"cea!lemande.
Le Sofia , 4 juillet.

«¦Uvfp°B
uyornement intente un procès pour

Cl9à ch . on à M - Christo Karaziozoff , an-
Mef du cabinet de Stambouloff.

D_ Bône (Al gérie), 4 juillet.
' >-Utr „ 'Udiv idusvenant , l'un de Marseille ,
808 a j a Italie , ont été arrêtés pour outra-4 -némoire de M. Carnot.

*-e **!û "Washington , 4 juillet.
?•»«¦ les nat a voté entièrement ie chapitre
^8 ia- °-Q8 et a repoussé le chapitre sur

« Je h- i brutes du biU wilson - Finale*
0l'l a été voté dans son ensemble^..

^ Chicago, 4 juillet.
B
ep C0ûti Ve d68 employés de chemins de

!" f W e 6t ?a8ae du terrain - Le traflc
a'y8é. les ''gués est complètement , pa-

5 • Ca8o
aSSin ^° M" Harr*SS0D > maire de

^•W norDn-*é Prindergas , sera pendu le

. t*e c 
tt,° «e-dfaneiro, 4 juillet.

Î.J»i c\lnsrè3 brésilien continue la diseus-
es v,.-ir°iot de loi prolongeant l'état deVl v e opposition.
l08 . Klo-Graude, 4 jui l le t .

^pa,u
^

Urgàs brésiliens out été battus , le
ûar aïva a été tué dans un combat.

LE MARQUIS

de La-Tour-du-Pin-Cliambiy
M. Georges Python , Directeur de l'Ins-

truction publique , devait présider , le 16
juin dernier , à Paris , la séance générale
annuelle de la Conférence Ozanam.

Retenu à Fribourg par une indisposition ,
il a prié M. le conseiller national Decurtins
de bien vouloir le remp lacer.

Nous publierons plus loin de larges ex-
traits du discours prononcé par le vaillant
et savant député suisse. Déjà la presse
française s'est fait l'écho du grand succès
remporté par notre éloquent compatriote.

La Conférence Ozanam , dans des réunions
hebdomadaires , discute toutes let|questions
actuelles, principalement de celles qui ont
rapport à l'économie politique et sociale,
au droit et à la législation.

L'élite de la jeunesse française studieuse
et conservatrice s'y rencontre avec les no-
tabilités catholiques de Paris.

Un grand nombre de députés, de profes-
seurs, d'élèves de l'Ecole normale , des Fa-
cultés catholiques et de la Sorbonne , s ê-
taient joints aux membres ordinaires de la
Conférence Ozanam pour entendre M. De-
curtins. • '¦-. '-

Son discours vaut à la rédaction de la
Liberté l'honneur de recevoir du marquis
de La-Tour-du-Pin Chambly une lettre ou-
verte, qui est un précieux encouragement
pour l'attitude que nous avons prise sur le
terrain des questions et des réformes so-
ciales.

Le marquis de La-Tour-du-Pin n'est pas
un inconnu à Fribourg. Il a ôté l'âme des
réunions d'étude sociale qui ont groupé
dans notre ville , autour du cardinal Mer-
millod , les principaux sociologues catholi-
ques.

M. de La-Tour du-Pin est un ouvrier de
la première heure. Il n'a pas attendu pour
vouer sa grande intelligence à l'étude des
questions sociales que celles ci fuasent à la
mode. Avec une finesse , une pénétration et
un sentiment inflexible de la j ustice et du
devoir , il a su discerner les causes de l'af-
faissement général et les remèdes qu 'il faut
apporter.

Il a multiplié ses discours , ses écrits ot
ses rapports , et tous ses travaux présentent
une rare et constante unité.

Les réformes qu 'il défend sont basées sur
le droit chrétien et les traditions histori-
ques ; mais avec son grand sens du monde
et des idées modernes, M. de La Tour du-
Pin a su éviter d'emprisonner le présent et
l'avenir dans les liens du passé. Il veut
l'harmonie et le développement rationnel et
ses principes sont si pou rétrogrades qu 'on
l'a accusé souvent d'être un novateur dan-
gereux.

La notion de l'Etat chrétien , de la con-
stitution chrétienne de la société est telle-
ment faussée et perdue , mème chez les
catholiques, que ceux ci sont enclins quel-
quefois à voir de dangereuses innovations
dans des revendications absolument confor-
mes aux traditions de l'Eglise et à ses
enseignements.

, M. de La-Tour du Pin a été quelquefois
hardi daus son langage- il n'a jamais été
téméraire. Aussi jouit-i l , non seulement en
Franco, mais en Belgique, en Autriche, en
Italie , d'une autorité qui s est souvent
affirmée.

Les socialistes eux-mêmes n'ont pas dé-
daigné ses travaux et ses paroles , et l'inté-
rêt qu 'ils ont trouvé dans cet adversaire
est un hommage de plus rendu à sa science
sociale et à sa loyale franchise.

On pourrait lui appliquer la devise qu 'il
aime à citer : Ne tire jamais sans justice,
ne rengaine jamais sans honneur.

Les principaux travaux du marquis de
La-Tour-du-Pin se rapportent à l'œuvre
des Cercles catholiques ouvriers dont il a
étô , avec de Mun , depuis vingt ans, le prin-
cipal initiateur.

On doit en grande partie à son zèle pour
le régime corporatif le mouvement qui
s'opère partout en faveur des reconstitu-
tions syndicales et professionnelles.

C'eat lui encore qui fut des premiers à
défendre , avec autant de science qua d'ar-
deur , la représentation des intérêts, pour
substituer au parlementarisme étroit , tel
qu 'il est né des erreurs fatales do suffrage

Nous avons constaté avec plaisir que, dans le ministère que vous exercez , vous vous proposez
d'adhérer fermement aux conseils que le Saint-Siège a donnés aux écrivains catholiques.

(BBEF DE LéON XIII A LA Liberté.)

universel, un régime d'ordre et de véritable
égalité.

M. de La-Tour du-Pin est aussi Je prési-
dent et le fondateur des assemblées pro-
vinciales qui se sont constituées dans diffé-
retjes parties de la France pour reprendre
l'œuvre des Etats généraux, entravée en
1889 par la Révolution triomphante , dans
les réformes nécessaires et légitimes qu'ils
voulaient accomplir.

Les paroles suivantes, que nous emprun-
tons à un de ses écrits, feront mieux com-
prendre aux lecteurs de ce journal les
larges théories de celui qui veut bien ,
aujourd'hui , s'adresser à eux :

« La continuité historique , je vous le
redis , est la trame des desseins de Dieu
sur l'humanité. Les hommes qui veulent la
rompre sont des malavisés, d'où qu 'ils
viennent ; car, aussitôt le fil coupé, ils ne
savent plusjoù ils vont , et finissent , le plus
souvent, par aller où ils ne voudraient pas,
devenant ainsi la risée de l'histoire, dont
ils croyaient se jouer.

« Rappelez-vous toujours , au contraire ,
le mot de Bonaparte à ses soldats d'Egypte:
« Du haut de ces Pyramides, quarante siè-
cles nous contemplent », afin de ne pas
perdre de vue cet enfantement laborieux
des âges, qui ne procède ni par systèmes ni
par bonds , mais se produit le plus souvent
dans la douleur , toujours dans la justice.
Alors , et seulement alors , vous serez à la
fois hardis et féconds novateurs, parce que
vous aurez au front la croix, au cœur la
tradition , et comme re*sort l'impulsion des
siècles en place de l'engouement du Jour. »

Le marquis de La Tour-du Pin appartient
à une des plus grandes familles do l'an-
cienne France, qui lui doit le Dauphinô.

S'il reste attaché à certaines conceptions
féodales, c'est, non pas en ce qu'elles ont de
po j peux et de vain , il ne voit que la fonc-
tion sociale qui en découle; c'est pour les
charges qui incombent aux gentilshommes
dans la hiérarchie sociale et dont rien ne
peut les affranchir.

Il l'a dit lui-même :
« Héritier d' une vieille terre de famille ,

j'ai été accoutumé d'entendre dire à mon
père : « Rappelle-toi toujours qu 'après moi ,
tu ne seras comme moi que l'administrateur
de cette terre pour les habitants. » Tous
les fils de famille qui étaient élevés dans la
même condition y apprenaient alors au
moins cela »

«: Non ! le propriétaire n'est pas toujours
quitte envers le. travailleur par le paiement
dusalaire .nienverslasociété par le paiement
de l'impôt. Le travail , source de toute
richesse, et la propriété , principe de toute
aisance , ont des devoirs envers la pauvreté.
Et tout état social qui ne sait pas accorder
ces droits et ces devoirs mérite d'être
réformé. »

II est convenu de ricaner quand un
aristocrate parle des questions ouvrières
et s'intéresse au mouvement social. Il est
traité de déserteur par les capitalistes ,
i intrus par les révolutionnaires. Cependant
uu écrivain libéral a eu la loyauté de
constater que :

« L'intervention active et au grand jour ,
dans la lutte commencée, et qui, quoi qu 'on
fasse, suivra son cours, d' une catégorie de
citoyens désintéressés , éclairés, considérés ,
ne pouvant être soupçonnés de convoitises
personnelles ni de tendances anarchistes et
subversives , est, à la fois , un encouragement
et une sauvegarde. Elle est propre à inspi-
rer confiance aux humbles , mais aussi à
rassurer les opulents trop timorés. Elle
renferme la question dans les limites
raisonnables et constitue , pour les parties
en présence, une garantie indéniable d'im-
partialité. »

Le Tiers-Etat , qui a fini par s'incarner
dan3 le capitalisme et la ploutocratie , a per-
pétué , par tous les moyens en son pouvoir ,
les préjugés contre la noblesse , préjugés
qui ont survécu aux abus qui ies avaient
fait naitre. Bref , il a suffi de porter un nom
illustre ou seulement aristocratique , pour
devenir un suspect et un paria , pour être
mis systémati quement à l'écart. On ne s'est
pas contenté do faire rentrer les nobles
dans le droit commun , ce qui eût élé juste
et rationnel , on a fait de leur naissance une
infériorité. En proclamant l'égalité , on a
constitué une inégalité d' un nouveau genre
qui n 'est paB plus logique que l'ancienne
dana uno société moderne.

L'aristocratie européenne est coupable

de cet état de choses et , portant une bonno
part de la responsabilité , elle serait mal
venue à se plaindre.

La haute vie semble sa seule raison d'ê-
tre , le chic, son uni que préoccupation.

Les conventions mondaines tiennent pour
elle la place de tous les liens sociaux.

Courir après les plaisirs , jouer aux cour-
ses, inventer des modes extravagantes,
former de bons cochers, voilà , semble*t il ,
l'unique mission dont elle se soucie encore.

Cela ne nous empêchera pas de louer les
hommes de bonne volonté de la haute so-
ciété qui combattent pour la rénovation so-
ciale. Les de Mun , les La-Tour du-Pin , les
Medolago , les Lichtenstein et tant d'autre»
doivent continuer à tenir haut le drapeau
de la sociologie catholique. Un jour vien-
dra où leurs efforts , aujourd'hui méconnus
a droite comme à gauche, amèneront l'a-
paisement , rétabliront entre les diverse»
classes l'harmonie nécessaire, préparant
ainsi à la démocratie chrétienne de l'ave-
nir des baaes légitimes, selon l'esprit de
Celui q u i a  dit : « Paix sur la terre aux
hommes de bonne volonté. »

Lettre ouverte du Marquis de la Tour-du-
Pin-Chambly de la Charce à M. le Rédac-
teur en chef de la LIBERTÉ de Fribourg.

Paris, le 17 juin 1894.
Très cher Monsieur ,

Vous m'accorderez , j'en suis certain , les bons
offices de la Liberté de Fribourg pour corres-
pondre au désir manifesté par notre éminent
ami M. Decurtins , d'une affirmation de mon
humble sentiment au sujet du discours qu'il
vient de prononcer à Paris , sur la position des
catholiques dans la question ouvrière.

La diversité des conceptions et des attaches
historiques à l'égard de la constitution du
pouvoir politique en chaque nation ne saurait ,
en effet , réagir contre l'unité du programme
imposé aux catholiques de toutes les nations
par l'Encyclique pontificale sur la condition
des ouvriers. Ceux qui , après que Rome a parlé,
voudraient perpétuer entre nous des divisions ,
en opposant ce qu 'on appellerait «l'école belge »
à « l'école autrichienne », useraient ainsi d'un
langage artificieux , incompatible avec l'inté-
grité de la confiance dans la parole du Saint-
Père , pleine de force et de clarté.

C'est solennellement que le Pape a confirmé
les droits du travailleur manuel à l'interven-
tion protectrice de l'Etat dans le règlement de
l'atelier ' , dans la fixation d' un salaire suffisant ,
dans l'organisation corporative , afin de rendre
au prolétaire des conditions d'existence con-
formes à la dignité humaine , méconnue chez
lui depuis un siècle. Si celui-ci n'avait rencon-
tré le plus souvent que des exploiteurs , soit do
ses besoins , soit de ses passions , ou des con-
tempteurs de ses droits sous prétexte de cha-
rité , il n 'y aurai t pas eu dans le mouvement
social une place à part pour ces courageux
publicistes et hommes d'Etat , qui ont , enSuissa
comme en Autriche , mis la première main à"
des réformes sociales ; réformes dont la pour-
suite en tous pays fait aujourd'hui l'objet du
programmo tracé par le Souverain Pontife, et
acclamé l'an dernier , sans exception de culte
ni de parti , par l'assemblée ouvrière de Bienne.

De môme , ainsi que Pie IX , par la proclama-
tion clu Sy llabus , a détourné la chrétienté
d'entrer dans les voies de la. Révolution ; de
mème Léon -XIII a poursuivi l'œuvre indéfec-
tible du Pontificat romain en la faisant entrer
dans la voie des réorganisations sociales. Le
premier a dû compter sur les peuples pour
l'écouter, le second avec les gouvernements
pour le seconder ; c'est pourtant une seule et
même politique , collo de l'Eglise , qui oscille
mais ne vacille pas.

Nous non plus , nous ne vacillerons pas au
souffle de la prudence humaine dans la reven-
dication do la « grande charte » du travail —
comme l'a appelée si heureusement l'orateur
catholique. Nous poursuivrons sa réalisation
par l'association professionnelle comme par la
législation , et nous .ne croirons au rétablisse-
ment de la paix dans la société chrétienne , que
quand nous y aurons vu 1 ordre ramené ainsi
par la justice *

N'npparticndrait-il plus aux classes les plus
élevées de cette société de prendre en main la
cause populaire ? Elles n'y ont pas manqué
jusqu 'ici , du moins par leur élite : L'Eglise,
qui n 'a jamais failli à sa mission divine , a parlé,
et une aristocratie digne de ce nom n'a pas
reculé devant l'émancipation du IV"*» Etat ,
commo l'a nommé l'un de nos maîtres. Comme
les noms de Lc Play et de Veuillot , pour ne pas
parler des vivants — celui d'un gentilhomme
du Mecklembourg, mort pnbliciste fc Vienne,
lo nom du baron de Vogelsang brille en tête

« J'entends par règlement do l'atelier , la du-
rée du travai l , la sauvegarde de la femme et
de l'enfant , les conditions d'h ygiène et de
moralité.



de l'école ; mais elle n'est pas pour cela seule-
ment autrichienne ; — elle est l'école de l'his-
toire.

C'est dans ces sentiments où je sais vous
rencontrer , que je me dis votre bien dévoue"
serviteur.

LA-TOUR-DU -PIN CHAJIBLY

DISCOURS DE M. DECURTINS
Nous donnons une partie du discours de

M. Deourtins. Nous avons supprimé le pas-
sage concernant l'action sociale des catholi-
ques suisses ; il expose des faits déjà connus
de nos lecteurs.

Mon ami , M. le conseiller d'Etat Python , au-
rait eu sans aucun doute la plus grande satis-
faction s'il avait pu assister à votre belle réu-
nion d'aujourd'hui. Mais, retenu au lit par la
maladie , il m 'a confié l'honneur de le rempla-
cer près de vous. Ce n'est pas une formule de
politesse ni de style oratoire si je dis que j'ad-
mire la manifestation si puissante de la foi
catholique dans la jeunesse studieuse de cette
métropole intellectuelle de l'Europe : je me
réjouis sincèrement de ce que les réunions
comme celles de ce soir ne sont pas des faits

.isolés , limités à un peuple ou à une nationa-
lité. Non , elles sont un témoignage du courant
général et irrésistible qui ramène la jeunesse
vers la foi de nos pères, longtemps bannie par
un esprit de négation audacieux et orgueil-
leux.

Tout observateur objectif du développe-
ment intellectuel peut constater que cette for-
mule générale et impérieuse par laquelle un
plat matérialiste cherchait à résoudre les ques-
tions essentielles de notre vie ont perdu cette
force magique qui hypnotisait la jeunesse. De
plus en plus on comprend que , malgré l'expli-
cation de tant de phénomènes physiolog iques
par de simples lois mécaniques , on n'estpas en-
core arrivé e expliquer ce qu 'on nomme la vie.
Ceux qui n'ont pas le courage de parler d'une
âme font appel à un principe vital dont l'exa-
men échappe au scalpel.Môme la matière pure .
qu 'une certaine école a voulu diviniser en en
faisant la source de toute vie, se révèle déplus
en plus comme une conception des fantaisies
crées pour les besoins d'une philosophie sec-
taire. Déjà, depuis des années, cette heureuse
certitude et ce dogmatisme absolu qui caracté-
risaient le matérialisme, a fait place à une mé-
thode exacte et minutieuse qui reconnaît que
nous sommes encore, maintenant comme aux
premières époques de l'humanité, éloignés de
la solution des problèmes principaux. Permet-
tez-moi de mentionner l'admirable discours
far lequel M. Pasteur , lors de sa réception à

Académie , a rappelé le devoir de la modestie
qui s'impose aux plus grands savants En cette
circonstance solennelle , M. Pasteur a déclaré
que la science la plus étendue n'exclut pa» ia
foi. C'est Yignoramus eWignorabimus d'Helm-
foltz, le grand prisonnier dans la sph ère de la
physique moderne.

On a cru pouvoir éliminer les questions qui
se posent toujours sur les lèvres de la jeu-
nesse, en remplaçant le matérialisme autori-
taire par un agnosticisme satisfait. On a dit :
Cherchons à expliquer les apparences qui peu-
vent ôlre contrôlées , mesurées et pesées ; et ne
nous occupons pas des principes primordiaux
qui sont la cause de toutes ces manifestations
de la vie universelle. — Cette doctrine , qui
Îieut contenter les vieillards qui trouvent dans
a constatation exacte des détails l'idéal de la

science, n'a jamais pu suffire à la jeunesse , qui
continue de dire : D'où venons-nous et où ai-
lons-nous ? Eternelles questions qui ont tou-
jours été soulevées, et qui , suivant l'ardeur
avec laquelle elles s'expriment , font juger delà
vigueur physique et intellectuelle d'une généra-
tion. Ces questions sont précisément renouve-
lées de nos jours par la jeunesse des écoles.

Pendant que s'éveille chez les uns une con-
ception de la vie demi-philosophique , demi-
mystique, qui peut être comparée à la douée
rêverie du néo-platonisme qui caractérise l'an-
tiquité mourante; chez les autres , par suite dc
l'étude vigoureuse de la philosophie thomiste,
se dessine un système nettement catholique.
Le retour à la philosophie du moyen âge a
déjà produit , dans les sciences les plus diffé-
rentes, un complet et heureux renouvellement ,
en remplaçant les vieux sophismes par des
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PARENTE PAUVRE

Aujourd'hui Rollande ne sait que faire et
s'ennuie ; Pécora est grognon , pour changer ,
et le ciel gris. Rollande a envie de lire, mais
elle n'a plus de volumes à Thécla , et celle-ci
lui a recommandé de ne pas choisir elle-même
ses lectures.

Tout à coup elle pousse un cri de joie ; elle
se souvient que dans une de leurs rencontres
sous bois , Mlle de Stell lui dit négligemment :

— N'est-ce pas, mignonne, tu es parente à
Mme d'Hambre ?

— Moi î... pas du tout ! ou du moins , je n'ai
jamais entendu parler de cette, dame.

— Vraiment? Mais ta grand'mère doit la
voir quelquefois : Mme d'Hambre est sa belle-
sœur.
. Rollande , stupéfaite, laissa tomber les fleurs
qu'elle mettait en gerbe.

— Mais alors cette dame est ma tante ?
— Et certainement.
— Tu en es bien sûre , Thécla ?
— Tout à fait sûre.
— Alors, pourquoi grand'mère ne m'en a-t-

principes inébranlables. Un des plusdistingués matin. En premier lieu , ce sont les décla-
jurisconsultes allemands , Iehring, a avoué rations nettes et énergiques de M. Schenk ,qu 'il n'aurait pas écrit son livre si remarqua- 6n faveur de son programme scolaire deble <Le but dans le droit *, s il avait connu la iooo «•„»+ . Â-dirA an faveur du hailli om-philosophie de saint Thomas. Même Renan a \™' f 

°8t
avant-hfer à lTssemblôe S-reconnu que , aussi longtemps que subsistera la,.re» Iaites ayant-mer a i  Assemoiee gene-

l'Eglise, la doctrine de saint Thomas restera raIe des instituteurs suisses à Zurich. Il a
pour elle l'arsenal qui contient les meilleures fait «ne déclaration de guerre formelle ,
armes.

Je n'ai pas besoin de dire qu'il faut unir aux
principes de saint Thomas la connaissance la
plus exacte des résultats obtenus par les re-
cherches modernes. Ce serait mal comprendre
le maître que de se servir de sa philosophie
pour barrer la route aux investigations scien-
tifiques , lui qui a étudié si minutieusement la
science naturelle des Arabes de son époque. Ce
que je souhaite à mes jeunes amis , c'est d'unir
à la précision dans la doctrine l'insatiable
plaisir des recherches nouvelles , union qui se
trouve si magistralement réalisée dans la phi-
losophie de saint Thomas.

Votre jeunesse manquerait de ce qui fait sa
beauté , si elle se contentait des lumières ré-
pandues par une science froide comme les
clartés de la lune pendant les soirées de l'hiver.
Non , la science doit être pour vous la lumière
que prodigue le soleil pendant les plus beaux
jours de l'été. Vous le comprenez ; et c'est
pourquoi vous avez, dans voa réunions , aban-
donné le terrain idyllique de la science abstraite
et des sujets purement académiques , et que
vous vous êtes lancés sur la haute mer de la
question sociale.

Nous voyons le même symptôme dans tous
les pays, quelle que soit la diversité des opi-
nions et des croyances On doit s'en réjouir ,
car lorsque les jeunes gens ont cessé d'être les
chevaliers de la justice et les protecteurs de la
faiblesse , ils ne représentent plus la jeunesse :
ils ont vieilli trop tôt. La jeunesse catholique
surtout ne peut rester les bras croisés, à cette
heure où Notre Très Saint-Père , le Grand Léon ,
a fait appel à tous les hommes de bonne vo-
lonté pour reconquérir cette paix sociale qui
est la base nécessaire de toute vraie culture.
Du haut de son siège, le Vénérable Pontife
aperçoit l'aube d'une nouvelle époque, pendant
que les hommes , au fond des vallées , ne distin-
guent que les nuages. Combinant la science su-
prême avec l'énergie de la meilleure jeunesse ,
il a tracé un programme social qui absorbera
l'activité de plusieurs générations. L'Encycli-
que Rerum Novarum est , dans la parfaite ac-
ception du mô'tj un appel et un enseignement
aux jeunes gens, en vue des futures luttes so-
ciales.

A dessin, je m'abstiens de tout raisonnement
sur la partie théorique de cetto admirable
Magna charla du catholicisme social ; et je me
borne à quelques remarques sur la réalisation
des principes exposés dans l'Encyclique , cette
réalisation que le Très Saint-Père lui-même a
qualifiée de duréet de difficile. Jecroisquejene
vous apporte pas une part de collaboration
sans valeur en vous indiquant , par quelques
traits , comment nous sommes arrivés , en
Suisse , à réaliser certaines réformes sociales
demandées par l'Encyclique 

Nous qui voulons la réforme sociale et qui
devons lutter pour elle, sachons bien qu 'elle
impose un lourd travail à ses partisans. La
lutte quotidienne est pénible pour la réforme
organique. Elle manque de tout le prestige etles
charmes de l'action que la Révolution possède-
Nous passons comme le voyageur, lorsque le
faible soleil du printemps lutte encore avec lea
géants de l'hiver qui paraissent reprendre leur
royaume. Le chemin est dur et le temps esl
mauvais , mais les voyageurs marchent néan-
moins en avant , parce qu 'ils croient aux meil-
leurs jours du printemps.

Conservez , mes chers amis , la fleur de votre
idéalisme et de votre foi. Protégez-la contré la
fureur sauvage du nihilisme et de l'effroi
meurtrier de l'épicurisme. Qu 'elle soit fraîche
comme la rose de mes montagnes , qui lutte
avec l' ouragan et avec la glace qui est l'ennemi
de toute vie.

LETTRE DE BERNE
Berne, le 3 juillet.

Déclaration de guerre de M. Schenk.
— L'initiative de Zurich. .

Nous avons deux grandes nouvelles ce

elle jamais parlé ? pourquoi ne se voient-elles
pas?

— Ah ! fit Mlle de Stell , j ' ai eu tort de t'ap-
prendre cela. Ces dames sont peut-être brouil-
lées... ou bien...

— Ou bien , quoi ?
—• Rien ; oublie ce queje t'ai dit.
Mais Rollande se le rappelait maintenant , et ,

sans hésiter , tout à l'impression du moment ,
elle grimpa lestement l'escalier, frappa chez
Mme de Kérella et entra comme un ouragan.

—- Qu'arrive-t-il , Seigneur ? gémit la vieille
dame, qui avait sursauté.

— Grand'mère, je voudrais vous demander
quelque chose.

— Ce n'est pas une raison pour entrer ainsi
chez mot quand je ne t'ai pas fait appeler.

— Aïe ! pensa l'enfant ; c'est comme dans
mon histoire sainte , Esther chez Assuérus.

Elle reprit :
— Grand roi... non , grand'mère, j'ai besoin

que vous m'éclairiez sur un point.
.— Qu 'est-ce que tu dis ?
— N'est-ce pas, j'ai une tante dans ce pays î
— Qui t'a appris cela ? s'écria Mme de Kérella

surprise et fâchée à la fois, en se tournant
vers l'enfant terrible.

— Tiens, tiens ! se dit Rollande , Thécla ne
s'est pas trompée.

Elle continua :
— Je l'ai entendu dire , grand'mère , on en-

tend tant de choses 1
— Oh I ces villages ! murmura l'aïeule , quels

nids à cancans !
— Et, poursuivit Rollande sans sourciller ,

elle s'appelle Madame d'Hambre.
—• Qui ça?

non seulement contre les catholiques, mais
contre tous ceux qui luttent pour l'autono-
mie des cantons dans le domaine de la
législation scolaire. C'est pour la troisième
fois que M. Schenk se prononce , depuis
quatre semaines, pour la reprise de son
fameux programme. Chaque discours du
chef du Département de l'Intérieur renché-
rit sur le précédent ; cette fois surtout , les
déclarations sont si catégoriques, qu 'il est
impossible de les interpréter de deux ma-
nières et d'accepter l'explication que des
adversaires trop zélés de l'initiative des
péages avaient essayé de donner après le
premier discours de M. Schenk. Le chef
du Département de l'Intérieur annonce sa
ferme volonté , et toute la presse radicale
de la Suisse allemande y applaudit , d'en-
treprendre la réalisation complète de son
fameux programme , dès que l'initiative des
péages aurait été rejetée. Il lie le sort du
bailli scolaire à celui de l'initiative des
péages, et on sera bien forcé de choisir
entre l'un et l'autre. Je reviendrai demain
sur le discours de M. Schenk à Zurich. II
fait partie intégrante du plan de campagne
du parti radical.

L'autre nouvelle , bien que prévue depuis
quelques semaines , n'est pas moins impor-
tante. Le Comité central de la Fédération
ouvrière suisse vient de décider de renon-
cer à l'initiative pour le traitement gratuit
des maladies et pour le monopole du tabac.
Les 50,000 signatures n'étaient pas encore
réunies. Certes il aurait été facile aux pro-
moteurs de l'initiative d'arriver au chiffre
prescrit par la Constitution ; mais ils y ont
renoncé , et ils ont bien fait d'agir ainsi. Le
sort de cette initiative n'était plus douteux
depuis le moment où le texte en avait été
fixé sans tenir compte des vœux formulés
par les associations catholiques, presque
unanimes. Toutes n'y étaient paB , malheu-
reusement ; on peut bien dire cela aujour-
d'hui , bien que le moment ne soit pas encore
venu pour faire l'historique de ce grand
mouvement, dont les conséquences se fe-
ront sentir encore longtemps.

L'on ne peut pas parler de cette initia-
tive , sans songer à l'homme qui , avec M.
Greulich , l'incarnait aux yeux du public ,
bien qu'il n'ait eu aucune part à la rédac-
tion maladroitement adoptée à la dernière
heure. Tout le monde sait avec quelle mâle
énergie notre ami, M. le professeur Beck a
tenu tête pendant des mois à toutes les in-
jures , à toutes les attaques , qui tombaient
sur lui drû comme Ja grôle. Il a eu surtout
à supporter la grande douleur de se voir
abandonné par quelques uns de ceux sur
lesquels il avait le droit de compter. Il a
eu , par contre , la consolation de voir que
sa sincérité et son dévouement "absolument
désintéressé, n'ont jamais été mis en doute
par ses adversaires les plus acharnés, si
nous faisons abstraction de la sotte injure
qui lui a été jetée à la figure , à Stans , par
quelqu 'un qui aurait dû mieux peser ses
paroles et ne paa représenter comme un
envoyé des francs-maçons et de la juiverie ,
l'homme à qui les évêques suisses ont con-
fié l'initiation d'une bonne partie du clergé
de leurs diocèses à l'exercice pratique du
saint ministère.

Notre ami est sorti grandi de cette lutte
sans pareille , où il était seul contre pres-
que tout le monde. C'est surtout dans les
milieux de la jeunesse studieuse , que
M. Beck-s 'est acquis une véritable popula-
rité par son noble courage et son dévoue-

— Ma grand'tante. Dites-moi , grand m ère,
comment donc qu 'elle est votre belle-sœur?

— Oh ! ces enfants ! pensa Mme de Kérella ,
ça n 'a pas les oreilles dans la poche. Au fait ,
mieux vaut peut-être que je lui dise la vérité,
elle me laissera tranquille ensuite , et, sa cu-
riosité une fois satisfaite, elle n'y songera
plus.

Eh bien ! oui , continua la vieille dame avec
résignation , Mme d'Hambre est ta grand' tante :
elle a épousé un de mes frères, il y a quelque
chose comme quarante-deux ans, et...

— Alors j'ai aussi un grand oncle ?
— Tu sais bien que tous mes frères sont

morts.
— Dame ! je me trouve bien tout à coup une

tante dont je ne me doutais guère !
— Oh ! mais c'est comme si elle n'existait

pas.
— Comment cela ? elle est folle ?
— Non , répondit Mme de Kérella avec un

visible embarras , mais nous ne la voyons ja-
mais.

— Elle a donc fait de grosses sottises ?
Et Rollande reprit après une seconde d'hési-

tation :
— Ou bien c'est vous qui lui en aurez fait.
L'aïeule toisa l'enfant avec colère.
— Vous oubliez à qui vous parlez, Rollande.
— Oh ! non , grand' mère Mais , dame ! quand

il y a des brouilles dans les familles , y a tou-
jours quelqu 'un qui a tort.

— Ecoutez et vous jugerez : mon frère Chris-
tian, pauvre cher fou , était d'un caractère lé-
ger et bouillant ; il épousa , contre notre gré à
tous, une jeune fille pauvre et sans nom qui
est cette... Mme d'Hambre.

ment.Aussi, loin d'être terminé par l échée
de l'initiative de Zurich , son rôle ne sera
que plus important , et déjà nous voyon»
qu 'il est devenu l'orateur désigné de toutes
les grandes réunions catholiques ae
Suisse allem ande. „„n

L'initiative de Zurich aura fait beaucoup
de bien , malgré sa forme malheureuse, u"
peut dire que c'est par Ja propagande e«
faveur de cette initiative, que le pu-3""
s'est familiarisé avec la question des ass
rancès. Elle a eu , en outre , le grand môr»
de démolir l'édifice de M. Forrer , et Jjadversaires les plus résolus de l'initia ii
doivent lui savoir gré d'avoir contrecar
le projet de ce chef radical qui en voaw
sourtout aux caisses d'assurances libres.

Depuis des mois , le Conseil fédéral ,
plutôt M. Forrer, avait pris Préte*te

nterl'initiative de Zurich pour ne pas Pre8e"tteson propre projet. Maintenant que ce 
tinitiative est abandonnée , le temp 8 .

xteann nt\,,t. la rVinoAil eAAAr,n\ Aa B'OCCUP C

sérieusement des projets de loi 8 ,,eiieassurances. Nous verrons alors dan9 <l" ceamesure on a tenu compte des leçon*- *-° ederniers temps. Si le projet Forrer
tient pas compte , dans sa rédaction dôi
tive, des revendications des caisses 1* D' j
il sombrera , comme a sombré son av 

^projet , et les promoteurs de l'initiât- **'
Zurich auront une nouvelle et grande ta
devant eux. Mais pour le bien de la Pa" J.
il faut souhaiter que cette capitale 1° Q
tion des assurances soit résolue par
entente commune. _-.

CONFÉDÉRATION
Nationalité française. — A ten?" .

d'une loi française promulguée le 22 i?. lD e1893, les personnes nées en France « a
mère née elle-même en France seront c
sidérées, en France, comme irrévoca"
ment françaises si , entre 21 et 22 ans, e
ne répudient pas la nationalité franca' ,
Les personnes qui , le 22 juillet 1893, ét»'e 

t
àeées de nlus de 21 ans révolus de**.,..»
faire cette répudiation d'ici au SSWi. *.
1894 au plus tard. Ces disposition s 9 L
ptiquent aussi aux personnes résidant "
de France. _ <&.Pour les formalités de répudiati on» , $.
dresser , sans aucun retard , au Dép a £
ment fédéral des affaires étranger? 8
Berne , aux chancelleries d'Etat deai div
cantons, à la légation de Ja Confédéra l'
suisse à Paris , ou aux diverses legau*-**1
et consulats de Suisse à l'étranger.

NOUVELLES DES CANTONS
Profanations à Ginbiaseo. — ĵedépêches nous ont déjà signalé un doa

flD.
suicide qui a attristé, dans la nuit de v .
dredi à samedi, une auberge de Giubia
(Tessin), et l'acte d'intolérance comm * 8 - v

^le syndic, qui a fait sonner les cloches
^l'église et a prononcé au cimetière un JeS

cours blessant pour les croyances
pratiques religieuses des catholiqu eS'aU0 leLes faits sont encore plus graves q «0
télégraphe ne nous les avait rel-»e°' _ ue
écrit , en effet , au Corriere del Ti°in ntent
le syndic, M. le député Berta , non co•»
de faire sonner l'agonie et les funéra 9
comme pour un enterrement relig 10" 'p3
en outre fait porter dans l'église le" G nS
des deux suicidés , que. lui et quelque s- je
de aes amis , ont chanté des psaume3 j.
Libéra comme pour les obsèques f oi<vLe à
les, et que le syndic a procédé lui-i-ûeIU
la bénédiction des cercueils I ! ! . o0ii-

Ensuite , au cimetière, ce singulie 1" V f t
tife-syndic a prononcé un grand dl8C _«^

i T i ¦ JI IU.—«i n M »T
^éfeP-Est-ce que aon papa et sa maman lui °

daient ce mariage ? fftui-"'— Nos parents étaient morts ; nous *•
orphelins de bonne heure. ,à geS

— Ben alors, mon oncle n'a déplu Q u t t
frères et sœurs en épousant sa femme * h,e8gflf

— Et à toute la famille et à toute la no*-- ,
flt Mme de Kérella indignée. cf i ^— Qu'est-ce que c'était donc qu«
femme 1 .

— Elle n'avait pas de naissance. • <¦ flé0
— Pas de naissance ? elle n'était ja-11 .j. co*0'
— Vous êtes vraiment trop jeune P°stes Pa

nrenrirn eea nlinaps-ld Rnl lnnr ta  • -unUS e
trop ignorante pour votre âge. . m'i--s'

— Je ne demande pas mieux que d® poU r
truire , grand'mère ; mais , avec PéC*" ta»16'tout professeur !... Revenons*en à u*
voulez-vous? .ve que

— Eh bien ! votre... Mme d'Ha*», cf>rne
vous me ferez le plaisir de considér^ tante,
une étrangère et do ne pas appeler f[,e bour;
n'était qu 'une jeune fllle de la Pe_ rents °* u!geoisie , presaueduneuDle : ses ?* „t légu e
avaient vendu de la toile , no lul ,qu 'une dot insignifiante... ,„ hofli*6 *- Alors elle était sans doute très ^oul *1'
très jolie pour que mon grand'oncie »<*
pour femme ? malhe*-rI— Jolie , certainement ; trop, Pa*\ . bon"'
puisqu 'elle tourna la tête à votre 0""cu'.c iie »;
et modeste, il fallait bien l'être, V™?* etlt*
savait rien et n 'avait qu 'une orig* 1"3 seu' e.
Aussi , voyez quelle vie ! La voi là ye" g uoe
abandonnée , qui finit ses tristes J 0*»»
pauvre maisonnette au bord de i °,̂ sU iVre '-



mo t ?D8ei8ner à l'Eglise catholique com-
tim 1 i Son avis doit ètre comPrise et Pra"que la religion. Le premier chapitre de
dm ?°uveau catéchisme enseignera sans
oui f <*Ue

' desorma -8> ce seront les syndics
1 ' feront les aspersions d'eau bénite !

flotez que personne ne sait à quel culte
PPartenaient les deux suicidés et au 'il n'y

ravi- aucun motif de leur faire des funô "
ou j,? * catûoli(l*ies plutôt que protestantes

iaisJa* vérité. dans un billet qu'ils ont
chio ' lls 8e disaient de nationalité autri-
l'hmSne;  mais on croit bien Plutot 1ue
caia *

6 était un ouv,rier mécanicien fran-
Tifl *a *emme une personne de mauvaise
a„ ". Les deux venaient de Lyon qu'ils
do rTût 1Ultte !o soir meme de l'assassinat
^ Carnot,
actif Corr iere estime avec raison que des
Pris 1 C01ûme ceux dont le syndic Berta a
•oliW rea Ponsabilité ne devraient pas être
de « par un gouvernement qui a promis

rôi*pecter la fede  avita.

R6M aad Conseil du Tessin. — Une
P.J.011 extraordinaire du Grand Conseil
Prin • cera le 17 septembre. Les objets
d9 i.^'Paux des tractanda seront : la réforme
duo Pot . l'asile des aliénés, le message
Pari  86il d'Etat sur la demande introduite
•'Etat Grand Conseil d'une entente entra
•'affïv et la Banque cantonale au sujet de
¦-tt o H. Scazz 'ga . l'octroi à la Compagnie
tior , A rd d'une concession pour l'utilisa-

a°s eaux de la Marobbia.

Ge,,p p-*cisme radical à Genève. — Le
PPati °is cne rche à justifler l' exclusivisme
t Ur „ ?ué par son parti dans le vote des na-
aux tions * voici ses explications , qui ,
âa*UnieUx de tou8 les *>ens 8eDseB- le con '

Un j Caucus radical n'a jamais repoussé
p(j|jtjeul étranger à cause de ses opinions
to uW Ue8ou religieuses. Il s'est , il est vrai ,
-Wrs ri Préoccu Pé et 8e préoccupera tou-
H'Qtii 

Qe* aptitudes civiques des candidats;
i-n_. .' lUand un  &ii>ar\nar' «j'Ast npirmis dft

ûoa uy 6r ouvertement son hostilité contre
dov 0j ls et nos institutions , il estime de son
UQQ et d.e ne pas lui donner l'entrée dans
la pai, iIle °°* il risquerait d'apporter non
tti||e *' -nais la guerre ; de même si une fa-
ses enta e 8UP notre 8o1 Préfère envoyer
6tp aui>& t8 dane les écoles confessionnelles
tioûalea *? plutôt °.ue dans nos écoles na"
^arqu*,' Aj  Caucus admet que c'est une
lin,. .- U élni„„„»v.„r.t r»,Mii"> nui mnmira fit0 lu&tit ,. .'B"""" 3"» i»*.**» ""- ^.«^-. .
nou 8 n ar* î ¦0aa; t0Ut D0U GeaeTOis doit >

Orj sn 'f '"' PGnser ainsi. »
ehtenri ce 9ue ,e ra<-*ca* *sme genevois
« hn-i... Dar * aptitudes civi ques » et par
On ô contre les lois et les inutitutions ».
«1 a,**t à la prétention de pénétrer dans le
.actuaire de la famille pour surveiller re-
lation donnée aux enfants , nous espérons
'en qu 'il n'y aura qu 'une manière de l'ap-

peler : c'est de l'intolérance à la française ,
a «8t pas du civisme suisse.

t a^®s *onrlstes à Lucerne. — Le beau
ment v 8̂ derniers jours a amené énormé-
coD,d„ûé t.rangers â Lucerne. Dans la se-
0,508 P5uj Dzai ne de juin , il en est venu
8eQt aiw- ° 5,602 en 1893. Ils se répartis-
1,998 An<?iatre le8 nationalités: Allemands
ca's 337 f  ia l >537* Américains 706 , Pran-
extpaordin - Vill e Présente une animation

C^s " 
Patr 0lla, n,a,*ehistes. — Pendant la fête
-tali 6n a Maptigny (Valais), un ouvrier
l'ftnn- . yant Afid, • g V IVA HasAi-in 1 Vivfl
ea pPi ''e I  » a été immédiatement misQ Par la gendarmerie.
Gratii>o?Itt_1Pense' — Le nommé Jules
8ué S!*' de Fully (Valais), s'étant distin-
•Hent a Une action héroïque de dévoue-
Pauvp 6 ^ cuvant au péril de sa vie, upe
j*ttX do i re de famille entraînée par les

^«•fté Dranse, le Conseil d'Etat lui a
8ahc6 »»ttQ témoignage public de reconnais-
a*aire "--oaipagné d une récompense pécu-

**hvii c°Uvef.t Xora * — D08 vignerons ont dé-
Pby||0 Vendredi après midi une tache
8Ur ie t

eri(lue assez importante , à Portey,
aU-de88o Prit oire d'Auvernier ' (Neuchâtel),

CD-e «s?8 ^e ^a J'g ne de chemin de fer. La
a.vaienj  A^-mée a 150 cep8 - Les fouillea
l'eusemoi; faites en cet endroit très minu-
laip0 j , en t l'annén nasRéA. mais sana rien
e**=*!^^

u
vrir 

de suspect.

D 
ÉTRANGER

l6s'Vi8ion8 entre catholiques liégeois
f?atiif6 ,eax tendances opposées qui se
''lues }a n, UQ Peu partout , entre catho-
^OQom; lani?ue française, sur le terrain
a api,;, .I(ïUe , ont nr ia  un  docrrô A-rtrAmA
^lô évLa Liège en Belgique. Vainement le
Kep Un » ' M8p Do«treloux , a tenté d'opé-
T8e« (i^PProchement dont il 

a posé les
$* l'ffn 3 .aon remapqu able mandement

v'8ion« yu- lqtte Reru™ novarum, lesUB > hien loin de se calmer, devien-

nent plus vives et risquent d'avoir leur
contre-coup sur le terrain électoral.

On écrit de Liège, sur ce sujet, au
Moniteur de Rome :

Je vous ai entretenu des négociations pen-
dantes entre l'Union conservatrice et l 'Union,
démocratique. Hier , un vote a eu lieu simul-
tanément sur cette question dans les comités
des deux groupes. Le comilé de l'Union dé-
mocratique a émis le vœu de voir l'alliance se
faire définitive. Le comité de l'Union conser-
vatrice , au contraire , a repoussé toute alliance.
M. de Ponthiôre a donné sa démission. '

Le comité de l'Union conservatrice était
malheureusement composé en grande partie
de membres de cette Association pou r la dé-
fense de l'industrie et de la propriété qui
sont les adversaires déclarés des doctrines
économiques de l'Encyclique. Malgré les efforts
de quelques vrais catholiques , la haine de là
« démocratie chrétienne » l'a emporté. Le co-
mité a émis, par 19 voix contre 13, ce vote qui
le livre à une défaite certaine aux élections
d'octobre, qui profane la désunion définitive
entre les deux groupes catholiques et qui , en-
fin, fait triompher les vues des adversaires de
l'Encyclique ; des partisans d'une alliance
avec les doctrinaires francs-maçons ; — car ,
encore une fois , ces deux tendances de l'Asso-
r.iation des financiers ne sont un secret pour
personne.

Je crois de mon devoir de correspondant de
vous transmettre ce qui se dit ici , tout haut ,
ce qui , demain , sera discuté dans la presse :

Lcs adversaires de la 'démocratie catholique
liégeoise ont adopté comme tactique la guerre
aux personnes et non seulement aux princi-
pes. Leurs démarches sont connues : ils veu-
lent effrayer le gouvernement en l'induisant
en erreur à la fois sur la portée et sur les ten-
dances du mouvement social calholique lié-
geois qui a pour chef M. l'abbé Pottier. Parmi
les choses qui se disent tout haut , il en est
que je ne répéterai point : elles mêlent à ces
misérables intrigues des noms vénérés, et le
respect me ferme la bouche. — Mais ce que je
puis dire, c'est qu 'il n'est pas un homme sin-
cère et au courant de la réalité des choses qui
ne qualifie de déloyale cette guerre faite à
des hommes' envers qui , à supposer qu'ils se
trompassent , on n'aurait à formuler d'autre
grief que celui d'un excès de dévouement et
d'une soumission absolue à l'Eglise et à leur
évêque : ce qui exclut l'idée qu 'ils aient pu se
tromper autant qu 'on l'a dit. -;

D'ailleurs , encore une fois, il ne lauarait pas
se laisser tromper : toute cette agitation est le
fait de quelques hommes que l' on pourrait
aisément nommer. „ ' .* -,' -.. A ¦ iLes enseignements du Saint-Siège triomphe-
ront Je le répète , c'est la doctrine qui est en
[uestion, et la doctrine est bien gardée. Quant
à ceux dont on calomnie la personne et les
actes, ils savent que, comme on l'a dit , lo
signe de la vérité catholique est le signe de
contradiction.

NOUVELLES DU MATIN
France. — Mardi a ôté tenu la pre-

mière séance de la Chambre depuis les ob-
sèques de M. Carnot. Los tribunes étaient
voilées de crêpe. M. Dupuy a donné lec-
ture du message présidentiel , qui a été ac-
cueilli par des applaudissements prolongés ,
et dont voici le texte :

Appelé par l'Assemblée nationale à la pre-
mière magistrature du pays , je ne suis pas
l'homme d'un parti , mais j'appartiens à la
France, à la République. Un crime odieux , que
la conscience nationale flétrit , a enlevé à la
patrie le citoyen intègre qui , pendant sept
années , fut le gardien vigilant de nos institu-
tions. Puisse le souvenir que co héros du de-
voir m'insp ire me conduire ! J'aime trop ar-
demment mon pays pour ne pas être heureux
le jour où je deviens son chef. Qu 'il me soit
donné de trouver dans ma raison , dans mon
cœur , les forces nécessaires pour servir digne-
ment la France !

L'acte de l'Assemblée nationale qui a assuré
en quelques heures la transmission des pou-
voirs , a été une consécration nouvel e des ins-
titutions républicaines. Paris, que le gouver-
nement remercie , a fait avant-hier d'admirables
démonstrations de gratitude , et le pays, dans
une si cruelle épreuve , s'est montré capable
de disci p line morale et de virilité politique ; il
saura unir ces deux forées socinles , sans les-
quelles les peuples périssent : Liberté et Gou-
vernement.

Résolu à développer les mœurs nécessaires
à une démocratie républicaine , dans d'autres
mains je remettrai dans sept ans les destinées
de la France. Aussi longtemps qu 'elles me
seront confiées , respectueux de la volonté na-
tionale et pénétré du sentiment de ma respon-
sabilité , j' aurai pour devoir de ne laisser ni
méconnaître , ni prescrire les droits que la
Constitution me confère

La France, confiante dans son armée et sa
marine et qui vient de recevoir des gouverne-
ments et des peuples d'unanimes témoignages
de sympathie, peut affirmer son amour pour
la paix.

Elle demeurera un grand foyer de lumières
intellectuelles , de tolérance et de progrès.
Sénat et Chambre sauront répondre aux vœux
du pays en se consacrant à l'examen de toutes
les mesures qui peuvent servir au bon renom
de la France : développer son agriculture , son
industrie", son commerce, fortifier encore le.
crédit public. Le Parlement saura prouver que
la République n'est pas une source de rivalités
stériles , d'ambitions individuelles , mais qu 'elle
est à la recherche permanente du mieux. Elle
est l'extension des pensées fécondes et des
nobles passions ; elle est le gouvernement le
plus capable d'apporter aux souffrances immé-
ritées plus que des espérances.

Vous êtes conviés à unir tous vos efforts
pour assurer l'ordre public et la paix sociale.

M. Vaillant , socialiste, a déposé une pro-
position tendant à nommer une Commission
de trente-trois membres, chargée de pré-
senter un projet de réponse au message.
Cette proposition a soulevé un vif tumulte.

M. Dupuy est monté à la tribune et a fait
remarquer que le message est contresigné
par les ministres, auxquels il appartient de
répondre si des explications sont deman-
dées ; mais les socialistes l'ont empêché de
parler. M. Dupuy a reproché à M. de Maby,
vice président , de ne pas faire respecter la
tribune. Le centre a réclamé contre la pro-
position Vaillant et la question préalable
eat votée par 450 voix contre 77.

Jeudi aura lieu l'élection du président de
la Chambre.

— Le gouvernement avait l'intention de
demander aux Chambres une pension pour
Mme Carnot , comme témoignage de recon-
naissance nationale pour ies services ren-
dus à la France par M. Carnot. M,ne Carnot
pressentie a remercié et a décliné l'offre.
—— On assure que le gouvernement re-
poussera le projet d'amnistie , à cause du
caractère odieux pour la mémoire de Car-
not que paraîtrait présenter une pareille
mesure.

Allemagne. — Le prince Bismark a
reçu dimanche quatre cents membres du
Congrès des journalistes de langue alle-
mande qui se tient actuellement à Ham-
bourg. L'ancien chancelier, qui parait être
très affaibli , a, dans une courte allocution ,
préconisé l'alliance austro-allemande , qu'il
voudrait voir complète et inébranlable
avant de mourir. « Et , a t-il ajouté , il ne
me reste certainement plus bien longtemps
à vivre. »

Italie. •— On a distribué mardi , à la
Chambre des députés , un projet selon lequel
des perquisitions à domicile par la force
publi que peuvent ètre éventuellement appli-
quées aux accusés de délits contre l'ordre
public et contre la sûreté publique , et de
délits commis au moyen de matières explo
sibles , mème pour lesquels les accusés
auraient bénéficié de sentence de non-lieu
par suite d'insuffisance de preuves. Ce
projet, ainsi que celui signalé contre l'insti-
gation au crime, l'apologie du crime au
moyen de la presse , a ôté favorablement
accueilli par la commission , et les rapporta
y relatifs viennent d être déposés â la
Chambre.

—-Les funéraillesdeM. Bandi , à Livourne,
ont été imposantes, solennelles. Y assis-
taient les ministres Brin et Pelloux , toutes
les autorités militaires , politiques , civiles ,
commerciales et judiciaires. Une toule im-
mense et émue suivait le cercueil , ainsi que
de nombreuses associations , de nombreux
officiers de l'armée et do la marine , les re
présentants de là presse , le clergé. Sur le
parcours , les magasins étaient fermés , la
ville est pavoisée de drapeaux de deuil.
L'émotion est profonde.

— Dans une petite localité appelée Mon-
telusso (Toscane) a eu lieu un crime mys-
térieux qu 'on attribue avec vraisemblance
à la même secte anarchiste qui a frappé
Bandi. Un nommé Pucci a été attaqué et
grièvement blessé par quatre individus res-
tés inconnus. Oa croit que Pucci s'était
atti ré le ressentiment des anarchistes,
parce qu 'il était affilié à un de leurs grou-
pes et qu 'il avait complètement rompu
avec eux.

— Un tanneur de peaux a été trouvé ,
lundi , poignardé à Turin. Il s'agirait d'un
attentat anarchiste.

Espagne. — L'auteur de l'attentat con-
tre le marquis de Cubas s'appelle Ricordo
Pèrez , originaire de la Catalogne. Il ne
serait pas anarchiste , ce qui refroidit l'in-
di gnation d'une partie de la presse, trop
prompte à excuser la tentative d'assassinat,
parce qu'elle aurait eu un mobile politique ,
étant dirigée contre le président du Comité
du pèlerinage ouvrier à Rome.

FRIBOURG
Réponse. — Lu dans le Fribourgeois

ie ce matin :
La Liberté constate que nous n'avons pas

communiqué à nos lecteurs son démenti quant
à la provenance des commentaires de l'Ami
valaisan sur notre causerie du 10 juin. Nous
aurions pu , évidemment , signaler cette décla-
ration ; mais nous aurions dû ajouter que notre
conviction , n'en est point modifiée, qu'elle
s'était au contraire fortifiée avec le temps, et
nous éprouvions quelque difficulté à dire cela
au cher confrère de la capitale. Selon le conseil
de ce dernier , nous avons cherché mieux, et
nous avons retrouvé la même chose.

Je serai plus franc que M. le député Pro-
gin , et je ne recale pas devant le mot
propre. Les insinuations maintenues par le
Fribourgeois sontdes imposturesetM. Mau-
rice Progin , qui les maintient , est un men-
teur. M. SOUSSENS.

Etudiants suisses. — Demain jeudi
5 juillet , la Nuithonia, section française
des Etudiants suisses , fera célébrer à 8 heu-
res, dans l'église du Collège, un office de
Requiem pour les membres défunts. Les
membres honoraires sont priés d'y assister.

Accidents — Jeudi soir , au-dessus de la
Tzintre , un touriste en pension à la Fleur-
de-Lys de Gruyères, s'est cassé la jambe en
sautant à bas d'une voiture au moment où
le conducteur la retournait pour revenir
sur Charmey. Des malheurs de ce genre
sont assez fréquents et on a presque tou-
jours tort de descendre d' un véhicule avant
arrêt complet.

Accident. — A Lustorf , près Guin , une
fillette de six ans est tombée vendredi sous
un char de foin. La mère qui travaillait à
la fenaison est accourue, mais n'a pu
relever qu'un cadavre.

L-e Caicllien-Vereln organise pour
dimanche , 8 juillet , une course à Albeuve.

Messieurs les membres passifs , intention-
nés de prendre part à cette excursion , vou-
dront bien , pour les renseignements et lee
inscriptions , s'adresser à M. Moser, inst.,
ancien hôtel Zaîhringen.

(Communiqué )

Les créanciers de la masse en discus-
sion de Pierre Favre, ancien notaire à
Bulle , sont convoqués en assemblée, au
château de Bulle , sur le lundi 16 juillet
prochain , a 9 heures du matin.

Tous les intéressés sont instamment priés
d'aesister à cette importante réunion.

(Communiqué.)

Annonces. — Les personnes qui télé
phonent pour dea annonces à insérer dans
une des publications de l'Imprimerie catho
lique , ne doivont pas demander la commu
nication avec la Rédaction de la Liberté
mais avec le bureau de l'Agence Haasen
Btein et Vogler , à Fribourg.

Erratum. — L'omission d'un mot a
changé le SODS de l'une des phrases de
notre Courrier artistique d'hier. Au lieu
de : « La teneur même du décret », il faut
Jire : « La teneur même du premier dé-
cret. »

REMERCIEMENTS
La Société française de Fribourg

remercie le Conseil d'Etat , le Conseil
municipal , le Conseil paroissial ,toutes
les autorités et toutes les personnes
qui ont bien voulu assister à l'office
funèbre célébré mardi en la Cathé-
drale Saint Nicolas , pour le repos de
l'àme de

MONSIEUR CARNOT
PRÉSIDENT DB tà lU.iUBI.lQUE FRANÇAISE
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f
Les familles Zumwald , Bovard et

Ludin , ont la douleur de faire part à
leurs parents, amis et connaissances
de la perte cruelle qu 'ils viennent de
faire en la personne de
Mademoiselle Marianne Zumwald

f décédée le 3 juillet , à l'âge de 60 ans,
| munie des saints Sacrements. L'en
! terrement aura lieu vendredi 6 juil-

let , à 8 heures du matin.
L'office funèbre sera célébré dans

l'église des Augustins.
Domicile mortuaire , rue de la Sa-

maritaine.
JE*, i- r».

Observatoire météorologique de Fribour
Les observations sont recueillies chaque jou

à 7 h. du matin, 1 et 7 h. du soir
THERMOMèTRE (Centigrade)

1 h. soir 18' 24 25 2-4 26 22 21 1 h. soir
7 h. soir 19^ 18 21 19 20 19 1 h. «olr

M. SOUSSENS, rédacteur

l Etoffes d'été
Mousseline laine, Crêpe , Battiste

I Etamine anglais, Piqué imprimé
I les étoffes d'été les plus modernes pour
H robes et blouses de dames et enfants,
D beaux assortiments , le mètre à 75, 95,
H 1.25. Indiennes et Cretonnes , garanties

au lavage, le mètre à 28, 42, 54 cent. — ¦
Etoffes pour costumes de bains , toutes I
sortes de toileries , le mètre depuis 34 c. I
— Vente de n 'importe quelle quantité. B

Echantillons des susdites , ainsi que de I
nos milliers nouvelles étoffes pour Dames H
et Messieurs , et pour confection promp- I
tement franco. Gravures de modes gratis. |
(367) Oettlnger & Cie, Zurich.



Vente juridique
L'office des poursuites de l'arrondisse-

ment de la Sarine fera vendre , le 12 juil-
let 1894, dès les 9 heures du matin , au
domicile de Isidore Meyer, au Petit-
Marly, quatre génisses de 2 ans, une
jument poulinière primée et une pouliche
primée.

Frihourg, le 30 juin 1894. (1167)

à l'Hôtel des Bains, un appartement
de 3 chambres et cuisine, et un autre de
5 chambres et cuisine.

S'adresser à M. Bodevin, charpen-
tier. (1174)

ON DEMANDE A LOUER
dans la ville de Fribourg ou sa banlieue,
un logement de 3 chambres et une
cuisine.

S'adresser au Café de la Poudrière,
à Fribonrg. H1366 F (1131)

Madame SCHROTTER
veuve de l'ancien inspecteur de l'abattoir ,
avise le public qu'elle desservira, dès le
25 juillet courant , le Café de la Tempé-
rance, N " 165 , derrière Notre-Dame, à
Eribourg. Elle vendra , comme par le
passé, du beurre et du fromage de pre-
mière qualité. A la même adresse, on
prendrait des pensionnaires. (1169/631)

Sous l'autorité du président du tribunal
de la Sarine, il sera vendu aux enchères
publiques , au local de la Justice de paix
du Mouret , mardi 10 et mercredi 11 juil-
let, dès 9 heures du matin , une certaine
quantité de marchandises , entre autres :
étoffes et toiles diverses , laines et cotons,
mercerie, épicerie , elc. H1410F 1173/ 632

BUE EI m mm
EMILE VERMOT

Hôtel National FRIBOURG Rne Saint Nicolas

Montres remontoir pour Messieurs.
Boîte et cuvette argent , 18 lignes, cylin-
dre, 10: rubis, verre plat , décor varié,
cadran blanc ou couleur. — Boîte forte.
— Garanties 2 ans. Prix : 25 francs ,
franco contre remboursement , dans toute
la Suisse. — Rabais par quantité. (Les
figures ci*dessus reproduisent exactement
ces montres.) (573>

En vente à l'Imprimerie catholique

TRACTÀTUS
LOGIS THEOLOGICIS

auctore
Joachim-Joseph BERTHIER, ord, prad.

S. Tlieol. lect.
Prix : 8 .francs

DENRÉES COLONIALES
Tabacs et Cigares

SPÉCIALITÉS JPOXJR. FUMEUIS.®

THÉS ET CHOCOLATS
Conserves alimentaires

MI-GROS ET DÉTAIL

H« J. SCâBRWEY »-
92, rue du Pont-Suspendu I? xLIBO U JtlCx 92, rue du Pont-Suspendu

Pendant la reconstruction dn bâtiment an Petit Béné-
fice, rne de Lausanne, 92, los magasins d.e confec-
tions ot nouveautés pour Dames sont trans-
férés vis-à-vis, N 0 lO9. H1247 F (1064)

AU PETIT BÉNÉFICE, FRIBOURG
Se recommande, A. ISTOROMANIV.

I 

Ménagères , soucieuses de votre linge, demandez partout le (799/455 1

SAVON AMBRA-
moins cher et plus avantageux que tous les produits similaires étrangers et indi- fj
gènes. Préparation spéciale d'aprÔ3 la méthode anglo-américaine de
Frédéric STEINFELS, à Zurich, Maison d' ancienne réputation , fondée en 1834. 1

Dépôt général pour le canton de Fribourg : Jean Kseser, à Fribourg. j

Altitude 1116 mètres
Hôtel-Pension. ZUM-8TBRNEN

Agréable séjour de campagne. Air pur. Vue splendide sur les montagnes du Jura ,
les Al pes, etc. Centre d'excursions. Service soigné. Bonne cuisine. Poste et télégra-
phe. Téléphone. 2 services postaux réguliers Berne-Guggisberg-Berne.

TRUITES A TOUTE H E UR E
Se recommande H1049F (960) GŒTSCHSANN-BEYELER.

AWWV^^

î LE CORBIERE DEL TICINO ïJ* ur
jl Journal démocrate, se publiant 6 fois par semaine ja

J" . ¦"
jl Grâce à son impartialité et sa modération et son service complet d'in- ¦
5 formations du canton , cle la Suisse et de l'étranger, le Corriere est lu "U
¦C de tous les partis et jouit également d'uno diffusion assez importante dans *C
DC les colonies tessinoises en Suisse et à l'étranger. ET
ar Ponr les abonnements, s'adresser aux Bureaux de Poste. Br
¦L 15 fr. pour 1 an. — 8 ir. pour G mois "ja
J POÏJfi* Ii.ES AITOOSTCES J
JB 15 cent, la ligne en 4e page, 30 cent, en 3° page, à l'agence de Ji
Jl publicité (1152) Jl
J» Haasenstein et TTogler Ji

S^IIVWBW^
•MM

Cuisine soignée. Prix modérés. Truites. Bonne écurie.
Téléphone. Eclairage électrique. Téléphone.

H 970 F (903) r*. Brunisholz-Remy.

Sur les Grand'Places FRIBOURG Sur les Grand'Places

Direction » Jean Baèse

Mercredi, les deux dernières représentations
La représentation de 5 heures est offerte aux familles, prix réduits pour les

enfanls des écoles , 1", 50 cent., 2mo, 30'cent., 3me, 20 cent.
à <S li enr os du soir

B8T <D'BJ$$TWWM E&ÉFSWITï¥ffii
Grande pantomime : LES ÉCOLIERS MALICIEUX

Se recommande H1335F (,1164) Jean BJESE, directeur.

Favorisez l'Indiistrie nationale
en demandant partout le savon de»
âJpes, équivalant des meilleures ro*
ques marseillaises, adopté pour la tou
niture des hospices cantonaux du cam
de Vaud. (729)

Jnles BORNET, négociant
Grand'Rue, 54, Fribourg, Grand'Rue, 54

dépositaire princi pal ponr le canton de Fribourg
^

¦W? A l?f t«  Location. - Echangj -
P I A W l l X  Vente ' Accordai
1 AlUï U M " Magasin de niusiq"6 eJeS.B ¦¦¦¦¦ W W instruments en tous **"*
OTTO KIRCHHOff î t
114, rue de Lausanne, à FriboOr .?'

On demande uu FERMIER V°nrl
campagne de Pont-Chalais , près Sie- '
contenant 26 hectares (68,000 toisesM»
roi) de prés , champs et pâturages. ¦ \
rain propre à toute culture , betteraves
filière, annere-es. lécumes nour consen '
etc. Entrée à Ja Saint-Martin. Fac*'1'
de paiement d'une partie de la lo<-al r
en travaux de vigne. — S'adresser , F.g .
la voir , à M. Albasini , député à Cha 1»
et pour traiter à M. Guinand , archite^
Hougeraie, Lausanne. H7692L (l-̂

A. VESNDRÏ3
bonne machine à vapeur , 16 à 20 cD®!teg,
fonctionnant à la fabrique de J -1
Rolle. H 7539 L (1145) .
¦ ¦*« .«-> .».- i i^nmriÉuni uc.uraiL ri\j m\y^de Ja Suisse française, âgé de 27 *A
possédant de bons certificats, &** $>
une place de valet de chambre, il poUr
en outre s'occuper d'un jardin. . y-s

S'adresser à l'agence de P"̂ ,,*,
Haasenstein et Vogler, Fri**»»0"'
sous A 1394 F. (1153) ^

à 20 minutes de Fribourg, un W>*
logement à la campagne , très agréa..L
ment situé , bon air , vue sPl6n

^Àombrages , etc. (1 ̂ %é
S'adresser à l'agence de puni 1

Haasenstein et Vogler, à Fribon"
sous U 1380 F. ^

A J .éTITTraH
pour le 25 juillet , à la maison du C h ,

fl
Blanc , 99, ruo de Lausanne, une ë^^ e,
chambre avec alcôve et cabinet de ton ,,fei
située au midi. S'adresser au propr ie^-,
dans la maison. H1177 F (I0f>-"

A. CHÂ8S0T, avocat
rf *,«»--

a ouvert son bureau à Frlfoou**-.-'' 0s
Saint-Pierre, N» 319. Il se rend *
les mercredis à Estavayer.

Procès , consultations, recov ,g0
ments juridiques, représen*-*1' / ^
dans les faillites. H1331F J WJO

Auberge 4e f m ®&
ÏMniaiscIie 8 iuill©*

dès 3 heures rf^

liliAlNU CUWUft ^ *
donne par la .

Société de Musique de Corp*ta
Invitation cordiale . ,*

(1168/630) GA.JLL.EY, auberO 1*̂

2 paires beaux canaris boll» nJ?g^ 6*
très modérô. S'adresser Gr»na
2" élar/e H 1409 » i11

(J DEMANDE A Wf.
une chambre meublée pour 2 Per,^(roD*-fl

S'adresser sous B 1414 F, à 
n

*aier, *
de publicité Haasenstein et , _•(-,
Friboura:. ( l l l l l "


